ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 9 AOÛT 1948. 


PRÉSIDENCE DE M. GaBriez BERTRAND. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. le Présinenr souhaite la bienvenue à M. Joux Hassrouck Van VLieck, 
membre de l’Académie nationale des sciences des États-Unis, professeur à 
l’Université Harvard, qui assiste à la séance. 

Î 

M. le Présinexr informe l’Académie qu’à l’occasion de la fête de 
l’Assomption, la prochaine séance hebdomadaire aura lieu le mercredi 18 août 
au lieu du lundi 16. 


M. Tomas WazLace fait hommage à l’Académie d’un fascicule intitulé : 
Soil conditions and nuneral deficiencies of plants, with special reference to 
déficiencies of the trace elements 1ron, manganese, boron, zinc, copper and 
molybdenum, extrait des Comptes rendus du Congrès de Pédologie (Montpellier- 
Alger), 9-20 mai 1947. 


DÉSIGNATIONS. 


Le PRésinenr et le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL de l’Acanémie RoyaLE Des 
SCIENCES EXACTES, PHYSIQUES ET NATURELLES DE Maprip invitent l’Académie à 
se faire représenter aux fêtes de la commémoration du centième anniversaire 
de sa fondation. 

MM. Gasriez Berrrann et Gaston Jura sont délégués. 


M. Pierre Pruvosr est désigné pour représenter l’Académie, en rempla- 
cement de M. Cunarres Jacos, précédemment délégué et empêché, à la 
XVIII Session du Congrès géologique international, qui se tiendra à Londres, 


. à la fin d'août 1948. 


_C.R., 1948, 2° Semestre. (T. 221, N° 6.) 29 
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CORRESPONDANCE. 


Le Président de la Sociéré »'Éruve pu XVII: siècce invite l’Académie à se 
faire représenter aux cérémonies qui auront lieu, en septembre 1948, à 
Clermont-Ferrand et à Paris, pour commémorer le trois-centième anniversaire 
des expériences barométriques de Braise Pascar. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : | 


Pierre Sizaire. Le guide des étoiles (présenté par M. Georges Durand-Viel). 


THÉORIE DES FONCTIONS. — L'itération des fonctions entières. 
© Note de M. Pau CnanLes Rosenscoom, présentée par M. Gaston Julia. 


Les travaux classiques de Julia, Fatou et Ritt nous donnent des connaissances 
assez complètes sur l’itération des fonctions rationnelles. Il y a, en outre, 
quelques résultats sur l’allure des itérées d’une fonction entière f(z) dans un 
voisinage d’un point fixe | ce qui veut dire une racine de l’équation f(:)—3], 
en particulier, un article récent de Cremer et une thèse encore non publiée 
d’un jeune mathématicien, Tôpfer, à Cologne. Je me propose dans cette Note 
de traiter la question de l'existence de points fixes. 

Il est possible qu’une fonction entière n’ait pas de points fixes. C’est le cas 
pour les fonctions de la forme f(z)—z:+e"". Bien au contraire, l’itérée 
f(f(z)) d’une fonction entière a toujours des points fixes sauf dans le cas d’une 
translation z+c. La démonstration se fait par l'application du théorème de 
Picard, en premier lieu à la fonction 


en second lieu à la fonction dérivée /’(:). Il est facile de démontrer, par la 
même méthode, qu'au moins une des trois fonctions entières f(3), g(z) 
et /(g(z)), a des points fixes, à moins que toutes les trois ne soient des 
translations. be 

Si l’on applique la deuxième inégalité fondamentale de Nevanlinna à la 
fonction méromorphe 


en supposant que toutes les fonctions entières /(z), g(=) et /(3(z))n’ont qu’un 
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nombre fini de points fixes, on obtient facilement l'inégalité 
Tr, J(g(:))<KT(r, g)+S(r), 


où S(r)-est très petit sauf sur un ensemble d’intervalles exceptionnels de mesure 
totale finie, et K est une constante. Pour trouver une limitation inférieure du 
membre gauche, on se sert de la relation bien connue 


log+M (0, y) LEE T (7, Y) O<O<r), 
Le] P . Tr —p k “ ( i ) 


pour une fonction entière y, et d’une inégalité de Bobr 


p+c 


MP, f(g(5)))> M (: (14) 65 Mo, os) (o<a<p), 


où Mr, ®) signilie le maximum du module de la fonction » sur le cercle|z|—r. 
On obtient le coefficient de M(5, g) au moyen du théorème de Schottky sous 
la forme précisée qu’a donnée Robinson. Or, en appliquant les méthodes de 
Borel pour traiter les fonctions croissantes, on obtiendra le théorème suivant : 

St toutes les fonctions entières f(z), g(z3) et f(g(z)) n’ont qu’un nombre fini 
de points fixes, toutes les trois sont des polynomes. 

Avec la même méthode, on peut aussi démontrer le théorème : 

-Si f et g sont des fonctions entières permutables (f(g(z))= g\ f(z))), et 
st f(z)et f(g(z)) n’ont qu'un nombre fini de points fixes, alors f et 2 sont toutes 
les deux des polynomes. 

En prenant g(z)=— fn 1, la (n—1)*" itérée de la fonction f(z), on en 
déduit le corollaire : | 

St f,(z) n’a qu'un nombre fini de points fixes pour une valeur de n > 1, f est 
un polynome. 

Ainsi, si P(z) est un polynome et F(z:) une fonction entière non constante, 
il n’y a pas, pour » >1, de fonctions entières f(z3) satisfaisant à l'équation 
fonctionnelle 

fr) =s PP (:)ef 6), 


ASTROPHYSIQUE. — Etude polarimétrique de la lumière réfléchie par les nuages 
et l'atmosphère de la planète Mars. Note (”) de M. Aunouix Dozrrus, présentée 
par M. Bernard Lyot. 


Dans une Note précédente (!) j'ai exposé les résultats, obtenus’ au Pic du 
Midi, de l’étude polarimétrique des différentes régions du sol de la planète 
Mars. J’expose ici les résultats de l'étude des polarisations produites par les 
nuages et l’atmosphère. 


(*) Séance du 26 juillet 1948. 
(:) Comptes rendus, 226, 1948, p. 996. 
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1° Observation des nuages. — On reconnaît sur Mars au moins 2 types de 
nuages : les nuages blancs, localisés, qui participent à la rotation de la planète, 
dont l’opacité s’étend depuis la transparence totale jusqu’au voile brillant, et 
les nuages wrolets, pratiquement inobservables en lumière totale, mais décou- 
verts par la photographie (?) parce qu'ils possèdent une réflexion sélective 
violette et ultraviolette. | 

J'ai pu observer ces derniers en utilisant leur réflexion sélective; pour 
augmenter leur contraste visuel, la lunette de 60°" était munie d’un grossissement 
très faible (équipupillaire) et d’un filtre Wratten 47 (À max. — 4700 À). 
Le pouvoir séparateur, limité par la lache d’aberration chromatique, était 
celui d’une lunette de 8, La même méthode m'a permis de repérer des nuages 
blancs très légers, avec filtre rouge 25 A. | 

2° Polarisation des nuages blancs. — Si le nuage est assez opaque pour 
masquer le sol, sa lumière est polarisée négativement (pour les angles de 
vision V.Z20°), généralement plus fortement que le sol. Si le nuage est trop 
transparent pour être visible, il se décèle néanmoins par une forte augmentation 
de la polarisation négative des plages sombres du sol (*). Ces phénomènes 
s’expliquent en supposant les nuages en question formés de cristaux de glace (*). 

3° Polarisation et aspect des nuages violets. — Bien qu’inobservables en 
lumière jaune, ces nuages produisent dans ce domaine spectral, pour V <23°et 
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Fig. 1. Fig. 2. 
Fig. 1. — Corrélation entre la différence de polarisation au centre et au bord du disque, 
et la nébulosité au bord du disque (nuages «violets»), 
Fig. 2. — Variation de polarisation des régions claires avec la distance au centre. 


sur le bord du disque, une polarisation positive d’autant plus forte que le nuage 
est plus marqué et qui se retranche de la polarisation négative du sol (fig. 1 et2). 


(°) À. De LA Baume PLuvinez et F. Bazner, Comptes rendus, 149, 10p0, p. 338. 
(*) Cf. figure IL, référence (1). 
ChBror Thèse de doctorat, p. 13r. 
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Ces nuages existent presque en permanence aux bords levant et couchant de 
la planète et n’accompagnent pas la rotation diurne. Observés plusieurs fois 
- pendant 7 heures consécutives, ils présentent de rapides fluctuations de forme 
et d'intensité qui se traduisent également par des fluctuations de la polarisation 
dépassant 5°/,, en 1"30. Leur structure serait à rapprocher de celle des nuages 
nacrés que l’on observe et photographie facilement en bleu dans l'atmosphère 
terrestre polaire : à 30!" d’alüitude, dans des conditions analogues de IEMpérAUre 
et de pression. 

4° Dévration du plan de polarisation. — Si l’on oriente le polarimètre à 45° du 
plan de polarisation moyen, on observe souvent, sur des régions généralement 
voilées de nuages, une polarisation résiduelle de quelques millièmes très 
variable en orientation et grandeur, à rapprocher de certaines s polarisations par 
diffusion oblique (®) 

0° Polarisation de l'atmosphère. — La figure 2 montre la polarisation par 
obliquité de Mars, mesurée pour différents angles de vision V. Celle-ci résulte 
de la polarisation par diffusion oblique du sol A(w — w,), de la polarisation 
des nuages et de celle de l’atmosphère sin? V/{(1+ cos V). J'ai vérifié au 
laboratoire sur 8 échantillons différents que A(w —w,) est pratiquement 
indépendant de V pour V< 20°. Si l’on admet que les observations avec 
V—=6°,2 et V —:18,8 (jig. 2) sont elfectuées en l'absence totale de nuages 
martiens, l'écart des mesures est donc attribuable à l'atmosphère seule, et leur 
comparaison fournit la brillance de celle-ci (*) : la brillance de l'atmosphère 
serait, au centre du disque, 0,06 fois celle des régions claires du sol, ce qui 
correspondrait (*) à une pression atmosphérique de 6 cm de Hg. Ce résultat 
n’est toutefois qu’une simple indication. 


ASTRONOMIE STELLAIRE. — La concentration des vitesses des étoiles À et F 
autour du mouvement du courant de la Grande Ourse. Note Ce de 
M. Jean DeLuaye, présentée par M. André Danjon. 


La grande dispersion spatiale des membres du courant de la Grande Ourse (* ) 
pourrait suggérer l’existence parmi les étoiles des premiers types spectraux 


(5) B. Lxor, Thèse de doctorat, p. 124. 
(5) Si L et L, sont les intensités du sol et de l'atmosphère au centre du disque, on écrit 
pour les deux valeurs de V l’équation 


[P(V, O) + A(w — 5) ]l + 


P(V,o—%) 7 I, 
te = 


COS (6) —6)5) 


sin? V TS 
1 + cos? V cos(o — «5) 


On tire I, et A(w — ©5) par élimination 
(7) G. ne Vaucoureurs, Ciel et Terre, 1945, sept.-oct. 


(*) Séance du 2 août 1948. 
(:) Voir par exemple la Note de Miss N. G. Rowax dans Aséronom. J., 53, 1948, p. 116, 


386 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


d'un mouvement préférentiel dans une direction voisine de celle du courant, 
comme cela ressort aussi d’un mémoire de Stromberg (?). 

Au cours d’un séjour à l'Observatoire de Leyde, M. Le professeur J. H. Oort 
m'a suggéré d'étudier dans ce sens un matériel de vitesses spatiales, non encore 
publiées, et calculées par M. le baron J.E. de Vos Van Steenwijk. La descrip- 
tion de ce matériel pourra être trouvée dans un article qui paraîtra prochaine- 
ment dans un autre recueil et dont la présente Note ne constitue qu’un résumé 
succinct. Il comprend les composantes galactiques des vitesses spatiales par 
rapport au Soleil d'environ 2000 étoiles plus brillantes que 6",5. 

Pour la vitesse du courant, on a adopté des résultats (non publiés et aima- 
blement communiqués par l’auteur) obtenus dans une étude récente par 
Miss N. G. Roman, soit relativement au Soleil : 


A — 307°,3, D=—370,7 V5; 8/Kmssees" 


Le matériel de vitesses spatiales dont il a été question plus haut et dont 
on a considéré seulement les étoiles A(Ao — A9) et F(Fo — F9) indique effec- 
tivement l’existence d’une concentration autour de cette vitesse. Pour l’étudier 
d’une façon plus précise et pour éliminer en particulier les erreurs qui affectent 
les parallaxes, on a simplement utilisé ces vitesses pour sélectionner les étoiles 
dont les points-vitesses se trouvent dans une sphère de 10 km.sec-' de rayon 

et centrée au point-vitesse du courant (en tout 35 étoiles pour les 2 types); 

on est ensuite revenu aux angles de position des mouvements propres et aux 
vitesses radiales séparément, c’est-à-dire qu’on a calculé pour chacune 
des étoiles sélectionnées, l’angle de position du mouvement propre et la 
vitesse radiale théoriques qu’elle doit avoir si elle. suit rigoureusement 
le mouvement qui correspond à l’apex et à la vitesse indiqués. Les distri- 
butions des résidus obtenus par comparaison de ces valeurs théoriques aux 
valeurs observées peuvent être comparées aux distributions théoriques qu'on 
obtiendrait dans l’un ou l’autre de quelques cas hypothétiques. Trois hypo- 
thèses ont été considérées : 

a. les points-vitesses sont distribués ‘uniformément dans la sphère de 
10 km.sec-! de rayon; 

b. les points sont distribués comme il suit : dans une sphère de 10 km.sec-! 
de rayon située dans la région de l’espace des vitesses opposée à la vitesse de 
la Grande Ourse, on trouve 8 étoiles; on suppose donc 8 étoiles acciden- 
tellement présentes dans la sphère considérée et les étoiles restantes distribuées 
moitié dans une sphère de 5 km.sec-! de rayon et moitié entre cette sphère et- 
la sphère précédente; 

c. les points sont distribués comme dans le cas b, mais la sphère de Bin 
est remplacée par une sphère de 3" de rayon. 


(?) Astrophys. J., ST, 1923, p. 97. 
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Sur les deux figures les points représentent la distribution observée des 
valeurs absolues des résidus, respectivement pour les angles de position du 
mouvement propre et les vitesses radiales, et les courbes représentent les distri- 
butions théoriques correspondant aux trois cas indiqués. 


18 15 


4 Angles oe Position. w Vilesses PRacdliales . 


>. 


10 Km- Sec 


Le matériel considéré ne permet pas de préciser davantage les conclusions 
de ce travail, mais ces deux figures indiquent l’existencé d’uné concentration 
_ réelle des vitesses autour de la vitesse du courant; elles indiquent en même 

temps que les vitesses des étoiles appartenant à ce groupe présentent une 
dispersion d’environ 2 ou 3 km.sec-' dans une coordonnée. 

Le grand nombre des membres trouvés par les différents auteurs trouve ainsi 
une confirmation, mais aussi cette grande dispersion dans les vitesses, jointe à 
la grande dispersion spatiale, permet d'émettre l'hypothèse de l’existence parmi 
les étoiles étudiées d’un mouvement préférentiel qui, par le nombre de ses 
membres, la dispersion de leurs vitesses et l'étendue du volume occupé dans 
l'espace, ne rentrerait pas dans la notion classique d’amas en mouvement. 
L'amas de la Grande Ourse au sens strict verrait ainsi ses dimensions nota- 
blement réduites. 

Une étude en cours d’un matériel plus important permettra sans doute de 
préciser ces conclusions. 
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ÉLECTRONIQUE. — Méthode expérimentale pour l'essai à priori des lignes 


à retards pour amplificateur à ondes progressives ('). Note de M. Pierre 
LAPOSTOLLE. 


Les théories sur l’amplificateur à onde progressive conduisent à étudier 
l'interaction entre un faisceau électronique et une onde progressive (?). Or, on 
peut montrer (*) que, pour le calcul du gain de l’onde amplifiée dans le 
phénomène d'interaction, toute la partie de la ligne à retard extérieure au 
faisceau n'intervient que par un seul coefficient P; ce coefficient caractérise 
donc, pour un rayon de faisceau donné, l’action de la ligne à retard utilisée et 
son efficacité pour l’amplification. 

Je me propose d’indiquér une méthode permettant de déduire P de mesures 
de propagation effectuées sur la ligne seule et en l’absence de faisceau. On peut 
alors, sans avoir besoin de construire un tube et d’y faire le vide, prévoir le 
gain qu'il sera susceptible de fournir. Le coefficient P dépend du rayon r, du 
faisceau; il est possible d'introduire un autre coefficient À indépendant de r, 
et permettant de calculer P(r,). À caractérisera alors la ligne à retard seule. 

1. Principe de la mesure de P. — On peut déduire P de l'expérience suivante: 
on remplace exactement le faisceau électronique par une tige cylindrique de 
matière diélectrique. Son introduction a pour effet de ralentir la propagation 
des ondes. Ce ralentissement se calcule très facilement en fonction du coeffi- 
cient P. On connaît en effet la distribution des champs à l’intérieur d’un 
diélectrique; des relations du type (1) permettent de calculer sur sa surface 
à He 


EE 5 + | +] 
JET E:x du 


(10) JE 


pour une orïde du type E de l’ordre de celle excitée dans la ligne. 

Si l’on a affaire à une ligne où une onde du type E peut se propager seule 
(par exemple onde E, dans une ligne à retard diélectrique), les relations (10) 
donnent P sans difficulté. 

Si, au contraire, les conditions aux limites sur la ligne sont telles que des 
ondes E et H coexistent nécessairement (hélice, ligne diélectrique en symétrie 
de répétition d'ordre »), il y a lieu de vérifier que les ondes H ont une distri- 


(*) Document retiré du pli cacheté n° 12366, déposé le 10 décembre 1947, ouvert à la 
demande de l’auteur le 19 juillet 1948, et inséré après rapport favorable de la Commission. 

(?) J’ai étudié, en collaboration avec A. Blanc-Lapierre, un modèle d'amplificateur avec 
ligne à constantes localisées (Comptes rendus, 22k, 1947, p. 104). J'ai d'autre part déve- 
loppé l'étude d'un amplificateur à guide diélectrique et généralisé ces résultats à une ligne 
à retard quelconque dans trois Notes (Comptes rendus, 22h, 1947, p. 268, 558, 814) auxquelles 
je renvoie pour les notations et le numéro des formules. | 

(*) Comptes rendus, 22h, 1947, p. 559, et T'hèse de Doctorat ès Sciences physiques, 
Paris, 1947. 
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bution analogue dans le faisceau et dans le diélectrique qui le remplace; or, 
pour une onde H, 


(11) HAS IACRIT TI eltErée: Ejs=B:l,(hr) ejvérks : À A À ke 
B; bo © 
où h, a, dans le diélectrique, la valeur À! et, dans le faisceau la valeur #. 
A 12 9 G)? 1 19 9 6)? 
(1!) ; he (+ Ke )s (21) ha (1 ee 


On voit que la méthode s’applique encore simplement si Ke;/c? <1 
(K constante diélectrique de la baguette introduite); cette condition est 
aisément réalisée en pratique. 


Il. Détermination de À. — Il est d'autre part possible de relier théori- 
quement la valeur du coefficient P, et, par suite, du gain, au rayon r,. Par 
exemple, pour des ondes E,, entre la ligne et le faisceau, les champs sont de la 
forme 


(12) E=A,[L(hsr) + AK, (hsr)]eotrks: Ho= B,[L(ksr) +AKi(hsr)]einrk, 


Le coefficient À est déterminé par la condition aux limites sur la ligne. A partir 
de ces expressions, il est facile de calculer les variations de P en fonction der, 


A) L(x,r G(A,r K,(Asr 
(re) PAR ILE Gen + RG) 
{LU re) (h!, _ 1 Apres Fe ee 
RCA TS} PRES INT AT ADR TS 
À, indépendant de r,, dépend seulement des conditions aux limites, c’est-à-dire 
uniquement de la ligne, il permet de prévoir le gain que l’on obtiendra en 
associant cette ligne avec un faisceau de caractéristiques arbitraires. 
On a donné (voir jig. 1) un exemple des variations du gain en fonction der. 
IL. Résultats expérimentaux.— Des expériences déjà réalisées vérifient bien 
les résultats théoriques exposés en I et IT. 


Fr V4 NA PPT OUT) 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Étude cinétique par dilatométrie isotherme de la trans- 
formation de l’aragonite en calcite. Note (*) de MM. Marer Pruna, EME 
Farvre et GeorGes Cnaupron, transmise par M. Pierre Jolibois. 


Le passage de l’aragonite à la calcite s’effectue avec une forte expansion 
(2,5% environ). Nous avons songé à utiliser cette propriété pour étudier la 
cinétique de cette transformation. 

Nous avons utilisé un dilatomètre différentiel de Chévenard avec enregistre- 
ment du temps. L’étalon était constitué par un barreau d’aluminium dont la 
longueur était calculée de telle sorte que sa dilatation pût compenser très 
exactement la dilatation pure de l'échantillon. Nous avons préparé l’aragonite 
microcristalline par double décomposition à 60° (‘) des solutions de chlorure 
de calcium et de carbonate de sodium. Ce corps était ensuite aggloméré à la 
presse en utilisant comme liant quelques gouttes d’une solution très diluée de 
silicate de sodium (?). On obtient ainsi des éprouvettes qui après un recuit 
de 24 heures à 150° ne subissent qu’un retrait négligeable; en effet, l'expansion 
observée au cours de la transformation est en bon accord avec celle qui peut 
être calculée à partir des données cristallographiques (* ). 


Ye par minute ) 


Durée de la période de germination (minutes) 


60 € 
2 
2: 
40 à 
E 
œ 
co À 
È 
° température 
< 360 330 400 © 
Fig. 1. — Variations en fonction de la température. 


À, de la durée de la période de formation des germes; B, de la vitesse maximum de transformation, 


Nous avons tracé des courbes de dilatation isotherme à différentes tempéra- 
tures comprises entre 350 et 410°. Ces courbes montrent que la transformation 
de l’aragonite est toujours précédée d’une période d'induction d'autant plus 
longue que la température est plus basse (courbe A de la figure 1). Au cours 
de cette période on ne constate aucune dilatation appréciable. Ensuite la trans- 


) Séance du 12 juillet 1948. 

1) R. Faivre, Comptes rendus, 222, 1946, p. pee ; 

) Soit 2/10000 du poids de CO;Ca. « 
) Wyéxorr, Am. J. Sc., 9, 1925, p. 145. À | 
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formation s'effectue avec une vitesse croissante; celle-ci passe par un maximum 
que l’on peut déterminer d’une façon précise (courbes de la figure 2). Cette 


vitesse maximum croit avec la température de l'expérience (courbe B de la 
figure 1). 


vitesse de transformation 


_tem ps (minutes) 


50 100 "150 
Fig: 2. — Influence d’additions de calcite sur la vitesse de transformation isotherme de l’aragonite (38o°). 
A, aragonite pure; B, aragonite plus 5 pour 100 de calcite grossière; 
C, aragonite plus 5 pour 100 de calcite fine. 


Un certain nombre d’expériences nous ont montré que la cinétique de la 
transformation est réglée par la formation de germes de calcite pendant la 
période d’induction; c’est ainsi que si l’on mélange aussi intimement que possible 
de l’aragonite avec de la calcite, on constate que la durée de la période d’induc- 
tion est diminuée et que la vitesse de transformation est accrue (courbes de la 
figure 2). Cet effet accélérateur est fortement augmenté par la finesse de cris- 
tallisation de la calcite. 

Le nitrate de sodium, isomorphe de la calcite, peut jouer le même rôle. Au 
contraire, des corps comme la magnésie, le chlorure de sodium, le carbonate de 
baryum, ne jouent pas ce rôle de germes. D'autre part, si l’on interrompt à 
plusieurs reprises l’expérience de dilatométrie isotherme au cours de la période 
d’induction, en effectuant des refroidissements rapides de l’éprouvette, on 
constate que la durée totale des périodes d’induction est considérablement 
accrue et que la vitesse de transformation est très diminuée. Au contraire, des 
refroidissements très courts de l’éprouvette effectués au cours de la transfor- 
mation elle-même n’ont aucune influence sur sa vitesse. Cette observation 
montre bien que la formation de germes cristallins a lieu uniquement pendant 
la période d’induction. Celle-ci pourrait donc être appelée période de germu- 
nation. Il est intéressant de signaler qu’elle devient beaucoup plus courte 
lorsque l’expérience est effectuée dans une atmosphère riche en gaz carbonique. 
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CHIMIE PHYSIQUE. — /nfluence de traitements thermiques sur la texture et la 
structure d’une montmorillonite. Note (*) de M. Sraniscas TEICHNER, 
présentée par M. Paul Pascal. 


Dans une précédente Note (!) nous avons décrit une méthode simple de 
traitement par le vide permettant d'évaluer le nombre de molécules d’eau de 
constitution de la montmorillonite. Grâce à cette technique, il’ nous a été 
possible de mesurer la surface d’une montmorrillonite naturelle calcique et de 
la même terre rendue sodique par un lavage acide suivi d’une neutralisation à 
la soude. Nous avons ainsi montré que la surface d’une térre peut varier avec 
les conditions du traitement sous vide. | 

Nous avons poursuivi ces expériences sur la même montmorillonite, calcique, 
sodique ou acide suivant le cas, en faisant varier la température et la durée de 
l'évacuation sous vide élevé. Après chaque traitement, la surface a été mesurée 
par adsorption d’azote à — 195°et éventuellement de butane à o°. Ces surfaces, 
exprimées en mètres carrés par gramme de produit calciné dans l’air à 900", 
sont données dans le tableau ci-après sous les symboles S, pour les mesures 
faites avec l’azote et S,; pour celles utilisant le butane. Il est admis avec 
Brunauer (?) que l’aire occupée par une molécule adsorbée est de 16,2 À? pour 
l'azote et de 32 À? pour le butane. La température T et le temps £ en heures 
définissent le traitement préalable sous vide; le nombre » de groupements 
hydroxyles par maille caractérise l’état actuel du produit examiné. 


Traitement État Surfaces. 
sous vide. cristallin. TER FN Dee 
a 
Produit examiné. 4 1 Et n. SN. SC. 
1-montmorillonite calcique....... 20° 180 4,0 48 — 
2-montmorillonite calcique....... 180 80 4,0 52 35 
3-montmorillonite sodique....... 20 190 4,0 13,9 — 
k-montmorillonite sodique....... 180 100 4,0 87 34 
5-montmorillonite sodique....... 450 24 2,6 66 27,9 
.6-montmorillonite sodique....... 450 48 2,25 Gr — 
7-produit précédent réhydraté.... 20 240 = 4o nue 
8-produit 6 réhydraté............ 180 4o 3,0 87 — 
9-montmorillonite acide ......... 20 240 4,0 68 _ 
10-montmorillonite acide......... 110 100 4,0 74 _ 
11-montmorillonite acide ......... 180 100 4,0 78 - 
12-montmorillonite acide ......... 450 24 LX9 71 = 


Toutes les isothermes d’adsorption ont une forme en S, tournant leur conca- 
vité tout d’abord vers l’axe des pressions puis vers l’axe des volumes adsorbés. 


(*) Séance du 2 août 1948. 
(2) Comptes rendus, 225, 1947, p. 1339. 
(*) Adsorption of Gases and Vapors, 1, 1944, p. 287, Oxford University Press. 
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Elles correspondent au type IT de la classification de Brunauer (loc. cit., p. 150) 
et révèlent une adsorption multimoléculaire exempte de condensation capillaire. 

Les résultats précédents montrent que le chauffage sous vide à 450° de la 
terre sodique ou acide entraîne le départ d’une partie de l’eau de constitution. 
La surface n’est pas accrue mais légèrement diminuée par ce départ d’eau qui 
n’a donc pas pour conséquence la création de lacunes dont l'existence aurait 
été décelée par une augmentation de surface. 

La terre sodique traitée sous vide durant 48 heures à 450° (échantillon n° 6) 
a été réhydratée par introduction d’eau à 100° dans l’ampoule contenant cet 
échantillon. Elle gonfle et se désagrège complètement au eontact de l’eau. 
Désorbée ensuite sous vide à 180° jusqu’à poids constant, elle accuse la même 
surface de 89m°/g que l'échantillon n° 4 dont elle diffère pourtant par la perte 
du quart de l’eau de cristallisation. Mering (*) signale que la même terre 
sodique chauffée sous la pression atmosphérique ne peut plus se désagréger 
dans l’eau dès qu’elle a perdu environ 0,35 groupement OH par maille, bien 
qu'aucun changement ne soit observé dans le diagramme de diffraction des 
rayon X. Il ne s’agit donc sûrement pas du même processus de dégradation 
que celui provoqué par 48 heures de chauffage sous vide à 450°. 

L’échantillon réhydraté n° 7 conserve une molécule d’eau par ion sodium 
quand il est traité sous vide à 20°, fait déjà signalé pour le produit n° 3 dans 
notre précédente Note (oc. cit.). Mais la surface est ici de 40 et non 
de 13,5 m°/g. 

La surface de la terre acide dépend très peu du traitement sous vide. La 
fragilité de structure de cette terre est mise en évidence par le fait qu’un 
chauffage à 450° durant 24 heures lui enlève les deux tiers de son eau de 
constitution. Mais à l’opposé de ce qui se passe avec la terre sodique, cet 
important départ d’eau n’entraîne qu’une faible diminution de la surface. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Propriétés drélectriques des ÿ-glycols et de leurs dérivés. 
Note de M. Neuxen Quaxe Trinu, transmise par M. Paul Pascal. 


Nous avons étudié les y-glycols et quelques-uns de leurs dérivés, les 
premiers en solutions diozaniques et les seconds en solutions benzéniques. Les 
travaux de Williams (') et de Smyth et Wals (?) ont en effet dissipé les 
craintes d’association entre les glycols et le dioxane, surtout dans l’échelle des 
concentrations molaires que nous avons adoptée et qui va de 8.107* 
à 3.107. 


(5) Mémoire à paraître aux Transactions of the Faraday Society. 


(:) Journ. Am. chem. Soc., 52, 1931, p. 1838. 
(2) Journ. Am. chem. Soc., 53, 1931, p. 2115. 
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En ‘utilisant la formule de Sugden P,=M,[p,+(ps.—p;YW}] avec 
pi (aie, +2) rld, pa (es esta), W=m(m+m) 
(l'indice 1 désignant le solvant et l'indice 2 désignant le corps dissous) en 
admettant directement comme valeur de P,+P; (polarisations atomique et 
électronique) la valeur de la réfraction moléculaire pour la raie D, nous avons 
obtenu les résultats suivants pour la polarisation totale et le moment polaire, 


celui-ci étant donné par la formule 10'°.u = 0,01273 VIPLIETP EE PET 


Corps. Formule. ; BA Run. 10'p,. 
Butanediolai tt. TPE er CH, OH CH, CH, CH, OH 139,5 /2094818 9,0 
Diacétine du butanediol 1.4....... CH,CO,CH,CH,CH,CH,CO,CH, 169 42,45 2,45 
Butenc 2 OI MAPCIS SR RENTE CH, OH CH= CH CH, OH HA Pre Ne PP EC 
Diacétine du butène 2 diol 1.4 cris... CH;,CO,CH,CH=CHCH,CO,CH; 167,4 41,99 Mie ff 
Butène2 diol LH Trans Rent CH, OH CH=—CH CH, OH 140,7 142359 2,40 
Diacétyne du butèneo2 diol 1.4 trans. CH;CO,CH,CH=CHCH,CO,CH;, 155,4 41,98 2,32 
Butyté MORALE ARE CH, OH C=CCH, OH 165,407 ax 2,61 
Diacétine du butyne diol 1.4...... CH; CO;:CHC=GCCH;CO:CH;: 164,8. 4o,d 2,43 
Dibenzoate du butyne diol 1.4.... CGH;CO;CH,C=CCH,CO, CH; 298,1 79,4 3,22 
Diacétine du butène diolr1.2...... CH=CH=CHE=CH COCHE 163,002 2,40 

Co. CH, 


Si dans l’ensemble les moments sont très voisins, leurs différences dépassent 
les erreurs d’expérience (qui sont de l’ordre de 107'°< 0,03) et permettent 
quelques remarques : (4 

Les valeurs 2,5 du moment du butane-diol et 2,45 du moment de 
sa diacétine sont en accord avec les déterminations connues faites sur quelques 
diols CH, OH(CH, y CH, OH et quelques diesters, comme le malonate et 
le succinate d’éthyle. Comparées avec la valeur moyenne 1,7 des monoalcools 
(nous avons obtenu avec des solutions dans le dioxane 1,69 pour l'alcool 
éthylique et 1,68 pour l’alcool butylique) et la valeur moyenne 1 ,9 du groupe : 
CO, ; ces déterminations connues justifient le principe de la libre rotation, 
elles montrent que les groupes OH ont une implantation. quasi, normale 
à la chaine carbonée et que le moment des groupes CO, doit faire un Fun 
de 50° avec la ligne des carbones. 

_ La double liaison dans les deux butène-diols impose certainement 
deux positions privilégiées stables; la différence est nette entre les isomères 
géométriques, et le moment diélectrique serait ainsi un outil précieux pour 
l'étude des comportements cvs-trans des dérivés CH, XCH— CH CH, Le 
(Prévost et Valette) (*). 

La dépréciation de la résultante des moments locaux des formes cvs (diols et : 
diacétines) est ici assez faible; les groupes OH et Ge n'étant pas liés direc- 


(3) Comptes rendus, 222, 1946, p. 326; 223, 1946, p: 907. À | ù | | 1 
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tement aux carbones éthyléniques, l'interaction électrostatique de ces dipôles 
assez éloignés doit être négligeable. La position relative en « des deux CO, 
dans la diacétine du butène-diol-1 .2 introduit une dépréciation plus marquée. 

Plusieurs séries de mesures donnent toujours pour le moment du butyne- 
diol-1.4, la valeur moyenne de 2,6.107'$. Il faudrait y voir sans doute un 
effet propre de la triple liaison ; mais, seule une étude systématique des liaisons 
multiples permettrait des interprétations plus avancées. En tout cas, dans les 
corps étudiés aujourd’hui, à cause de la position relative en y des groupes OH 
ou CO;, la présence des doubles ou triples liaisons n’a pas grand effet sur le 
moment résultant. 


CRISTALLOGRAPHIE. — Sur un appareil permettant le calcul approché 
de certaines intégrales définies dans les problèmes de structure. 
Note (*) de M. GrorGes Ropier, présentée par M. Paul Pascal. 


En étudiant la distribution des intensités dans les spectres de rayons X 
des molécules à longues chaines (*), (?), nous avons été amené à calculer 
des intégrales de la forme 


6 2Træ 
AE ft) 008 Fi + e)dr, 


dans lesquelles d est la longueur de la molécule, /(æ) le pouvoir diffractant de 
l'élément dx, et r l’ordre de diffraction, essentiellement entier. De telles inté- 
grales se rencontrent fréquemment et ce problème est un cas simplifié du calcul 
plus général des facteurs de structure (*). 

Nous avons réalisé un appareil aulomatique- d’une très grande simplicité, 
permettant d'obtenir avec une très bonne approximation la valeur de I (*). 
Cette Note a pour but de préciser certains détails d'exécution. 

Principe. — On dispose de deux résistances AB et ED sur lesquelles se 
déplacent deux curseurs; l’ensemble est monté comme l'indique le schéma. 
Sur AB se déplace le curseur C de façon que la distance AC soit proportionnelle 
à /(æ). En circuit ouvert, la différence de potentiel V, entre les points A (relié 
à la masse) et C est aussi proportionnelle à f(æ); nous admettrons pour sim- 
plifier que le coefficient de proportionnalité est égal à r. 

-V, est appliqué aux bornes de la résistance ED de valeur convenable, sur 
laquelle se déplace le curseur F, de façon que la distance MF soit proportion- 
nelle à cos(27rx/d+ 9). Supposons que le coefficient de proportionnalité soit 


. Ronier, Bull. Soc. Chim. Fr., 1948, p. 637 et suiv. 
-J. Brener, J. de Phys., 5, 1946, p. 139-144. 


Ce 


) 

) G. Ron, Dipl. Et. Sup. Sciences physiques, Poitiers, 12 juillet 1947. 
) G 

) 
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de nouveau égal à 1. La différence de potentiel V(x) entre M et le curseur 
est approximativement égale à 


V{Z)=flæ) cos ee 4e e) 


On reporte les valeurs de V(æ) sur un graphique; il suffit alors de faire la 
différence des surfaces comprises au-dessus et au-dessous de l’axe des abscisses 
pour obtenir la valeur de I. 

Réalisation. — Dans le modèle que nous avons réalisé, les résistances sont 


des fils de maillechort de o"",5 de diamètre; en R, on dispose d’une résistance 


supplémentaire de 100 ohms environ et en R, d’une résistance de 40 000 ohms 
environ. Ces résistances sont variables. 


La réalisation de la différence de potentiel proportionnelle à /(æ) n'offre 
pas de difficultés; il suffit de dessiner /(æ) sur un tambour de rayon conve- 
nable, de le faire tourner devant le curseur C qui se déplace sur la résistance 
correspondante. Pour la deuxième partie, au moyen d’un jeu d’engrenages, le 
tambour entraîne une roue qui fait r tours pendant que le tambour en fait un. 
La rotation d’un point de la périphérie de la roue donne en projection sur un 
axe un déplacement proportionnel à cos(2rrx/d + ®). Une came transmet le 
mouvement cherché à F. La différence de potentiel est finalement prise entre M 
et F, donnant directement sur l’appareil de mesure les surfaces avec le sens 
convenable, à condition que celui-ci soit construit de manière à avoir le zéro 


au milieu de l’échelle. R, et R, permettent alors d’amener l’aiguille de lap- 


pareil au maximum de déviation quand C est en B et F en E ou en D. 
Précision. — Avec les valeurs données plus haut, l’appareil nous a permis 
d'atteindre une précision de 2 à 3 %, ce qui est très suffisant pour les cas que 
nous avions à examiner. Un calcul simple donne les valeurs optima des divers 
éléments (*). Nous avons ainsi étudié la distribution des intensités dans les 


(*) G. Ronier, Dipl. Poitiers, p. 52-55. 


“ 


Hu TS X be ce TER AAA et stéarate de 6-chlo- 
NES réthyle, étendus en couche mince. Les résultats montrent que les divergences 
Sur ne proviennent pas de l'appareil que nous venons de décrire. 

_ Un modèle plus perfectionné, entièrement électrique, est Féhrellemnent en 
‘ cours de montage. 


L. VOLCANOLOGIE. — Sur les éruptions quaternaires de la région de 
Le Clermont-Ferrand. Note (*) de M. Louis GLanGEaUD, transmise par 
E- M. Albert Michel-Lévy. | 


Les éruptions de la région de Clermont-Ferrand ont été étudiées, notamment 
par A. Michel-Lévy et Ph. Glangeaud (‘}). Ayant levé, au 1/20000, la carte 
de cette région, dé 1927 à 1938, j'ai pu reconstituer la succession des phases 
éruptives et les relier aux variations locales du niveau de base des rivières. 
Le Quaternaire (?) comprend ici trois cycles de creusement-remblaiement : 
anté-wurmien (thyrrhéno-monastirien ?), wurmien et flandrien. 

_ Les premières éruptions quaternaires | de cette région coïncident avec 
le maximum de creusement anté-wurmien, caractérisé par Elephas antiquus. 
Les dernières sont antérieures au me wurmien contenant la faune 
froide du Renne. Dans cet intervalle, huit phases d'activité et de repos 
_ volcanique peuvent être- Ruo guées. 


+ 
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La première phase (*) a donné des conglomérats et des tufs fortement 
cimentés qui occupent le fond des vallées et des dépressions anté-volcaniques. 

- Une dépression, de direction N-S, passait à l'Est du cimetière de Royat. Elle 
A "RE. correspondait au faisceau de fractures secondaires qui accompagne la faille 
Si chrnanile de la Limagne (fig: oye Plusieurs us ous étaient, par 


a %) Séance a 2 août 1968. » ANUTE te 

me ) A.  Mioei-Lévr, Bull. Soc. géol. Fr., 3° série, 18, p. 887-1890; Pa. GLANGEAUD, 
FN MP serv. carte. géol. Fr., n° 82, 1900; n° 193, 1908, n° 155, 1913. 
ns je L. | GranGrauD, C. R De GLF., 0 série, 10, ro4o, p- 52- 54. 


ler ms, 2 Semestre. CT. 227, Ne 6.) | 0 
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contre, perpendiculaires à cette dépression. L'une d’elles aboutissait à la 
Gantière près de Crouelle. Le long de cette vallée anté-volcanique, à l'Ouest 
de Beaumont, et à la Grantière, au milieu des tufs de lapillis sont intercalés des 
alluvions à gros galets de quartz, de gneiss et de granite. Ils contiennent des 
débris de basalte miocène à gros cristaux de pyroxène et d’olivine. 

Les conglomérats formant la butte de Clermont-Ferrand appartiennent à 
cette série inférieure 1. Ils reposent, comme Ph. Glangeaud l’a montré (*), 
sur des alluvions fluviatiles visibles dans les caves de l’'Hôtel-Dieu. Des frag- 
ments.anguleux provenant du substratum oligocène y sont mélangés avec des 
roches du socle primaire et des débris volcaniques. L’Ælephas antiquus, cité 
par Lecoq et Pomerol, a été trouvé à la base de cette formation, à une altitude 
voisine defcelle des tufs de la Gantière. Ph. Glangeaud (?) considérait ces 
conglomérats comme un faciès de ramonage. Ils ressemblent aux produits des 
explosions initiales où des caldeiras, observés en Italie, en Allemagne, dans les 
Indes Néerlandaises. Ces débris qui sont nommés, dans la littérature étran- 
gère, clastic ejectamenta, accidenta ejecta, etc., ont été repris par les eaux et 
sédimentés dans les vallées pré-volcaniques E-W descendant de la chaine 
des Puys. 

Le lieu de l’explosion 1nitiale paraît correspondre à la dépression N-S sur 
laquelle est actuellement installé le volcan de Gravenoire. Après cette ou ces 
explosions, des effusions laviques très fluides ont formé, dans le vallon du 
cimetière de Royat, au moins trois coulées séparées par des bombes et scories 
stromboliennes (n°2 2 de la figure). 

La série 1-2, ainsi définie, fut recouverte par un cône 3 formé de lapillis de 
dimensions assez régulières. Pendant la phase 4 qui a suivi, des couches de . 
scories et de sables volcaniques bien stratifiés et calibrés se sédimentèrent à la 
base de ce premier cône volcanique. La présence de plusieurs sols de végé- 
tation dans celte formation 4 indique un repos assez prolongé et une obturation 
probable de la cheminée principale F;. À ce moment des vallées furent creu- 
sées dans les tufs de la phase 1. 

L'activité volcanique se manifeste ensuite par des intrusions jatéales H) 
décrites dans une Note précédente (*). Ces effusions fissurales accompagnées de 


projections stromboliennes, donnèrent les coulées de St-Jacques et de l'Obser- 


vatoire. La cheminée principale F, redevint, de nouveau, active.en émettantune 
coulée latérale 6. La région fut te ensuite par des projections valca- 
niennes 7 dans lesquelles des blocs provenant des éruptions précédentes sont. 

mélangés avec un peu de matériel neuf probablement dû à de courtes phases. 
stromboliennes. Pendant un répos probablement assez bref, l’érosion remania 
ces scories vulcaniennes en bancs bien stratifiés, Ces derniers furent recouverts 


(*) Pa. GLANGEAUD, Bull. ser. carte géol. Fr., n° 123, 1909, p. 74- 75. 
(*) L. GLanGeaun, Comptes rendus, 227, 1948, p. 2088. . 1 LT a 
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par une one coulée 8. Elle déborda du cratère existant au sommet du 

À ce volcan ets ’étendit seulement sur la partie haute de celui-ci. 

& Les éruptions de Gravenoire et de Clermont-Ferrand présentent donc une 

D complexité beaucoup plus grande qu'il n'avait été prévu dans les travaux 

antérieurs. Nous décrirons ultérieurement les variations magmatiques corres- 
poñdantes. 4 i 


PHYSIOLOGIE. — Action curative du foie et du complexe acide pantothénique- 
acide folique vis-à-vis de certains effets physiopathologiques provoqués, 
chez le jeune Rat blanc, par l’ingestion de fortes doses d’amide nicotinique 
(outamine PP). Note (*) de M" Lucre Raxpoin et M. JEAN CAUsERET, 
présentée par M. Robert Courrier. ; 


Dans une Note antérieure (!) nous avons décrit les effets physiopatho- 
logiques provoqués, chez le jeune Rat blanc, par l’ingestion de fortes doses 
d’amide nicotinique données en supplément d’un régime équilibré, dont nous 
rappelons la composition : caséine, 21; graisse de beurre, 4; amudon, 66; 
mélange salin d’Osborne et Mendel, 4; Zeeure sèche Byla, 5 ; papier filtre. 

Certains de ces effets : alopécie, dégénérescence du pelage, excrétion 
cutanée et nasale de porphyrines, rhinite exsudalive, incurvation extrêmement 
marquée de la colonne vertébrale, présence de gaz dans l'estomac, de gaz 
et de sang dans les intestins, rappellent d’une manière frappante les 
symptômes caractérisant certainés avitaminoses du groupe B, en particulier 
la carence en acide pantothénique. Aussi avons-nous eu l’idée d’essayer 
de faire disparaître ces troubles, d’une part en donnant aux rats du foie, 
organe dont on connaît la richesse en‘tous les facteurs du complexe vitami- 
nique B, d'autre part en leur administrant de l’acide pantothénique. 

Technique. — Nos recherches ont porté sur 64 jeunes rats blancs pesant de 35 
à 50°, répartis en 8 lots. Au cours d’une première période expérimentale, tous 
les animaux ont reçu le régime de base seul (lot [) ou complété par 2 % d’amide 
nicotinique (lots IT à VIIT). A l’exception de ceux du lot I, qui se dévelop- 
paient normalement, les rats ont présenté, après quelques semaines, un ralen- 
tissement de la croissance de plus en plus accentué, puis un début d’amaigris- 
sement; en même temps, apparaissaient les troubles cutanés et digestifs que 
nous avons décrits dans notre première Note (?). 

Au cours d’une seconde période expérimentale commençant quelques jours 


- (9 Séance du 2 août 1948. 
_ (1) Comptes rendus, 227, 1948, p. 367. 
(2) A ce stade, les troubles nerveux et osseux n'étaient pas encore apparus; quant aux 
à; tes respiratoires, ils étaient inexistants ou légers, en raison de la température exté- 
| rieure assez élevée (18-20°). 


après le début de l'ame ol nous avons administré aux le es 
lots LIT à VIII, qui continuaient à recevoir de l'anude nicotinique : soit du foie 
de bœuf séché sous vide à basse température et réduit en poudre (lots IT 
et [V), soit du pantothénate de calcium seul (lots V et VI), soit du panto- 

‘ thénate de calcium accompagné d’acide folique (lot VIT), soit de l'acide Le 
seul (lot VIIT) (vorr les doses quotidiennes sur le tableau). : : 


Amide Poudre Pantothénate Acide 


nicotinique de foie. de calcium folique 
: __ (peros) (per os) (inj.s.cut.) (per os) Résultats 

Lots. (mg). (g). (mg (mg). ; obtenus. 

I (tém.)..... à 2 3 a tee E 

IT-(tém.): 25." 200 - - Ne hypervitaminose PP 
À {IT 5... 200 1 LTÉE STE guérison 

ENHSENNMEERE 200 Aa - IEEE SE PE guérison. 

NS STRESS 200 _ 0,2 - _ hypervitaminose PP 
B ; ; : 

LR RES NE 200 - I = hypervitaminose PP 
CNE AU 200 - I 0,025 guérison 
DENIS ee 200 : ILES 0,02) hypervitaminose PP 


Résultats. — A. Sous l’effet de la poudre de foie, la croissance des animaux a 
immédiatement repris, à une vitessemoyenne pour ceux du lot IL, à un rythme 
bien plus rapide pour ceux du lot IV. Le poids des animaux, compris entre 60 
et 805 au début de la seconde période, est ainsi remonté entre 120 et 150%; mais 
ensuite, il n’a plus varié pendant 3 mois, ce qui nous a amenés à interrompre 
l'expérience. En même temps, la fourrure des rats est redevenue très fournie et 
l’excrétion de porphyrines a disparu peu à peu, de même que la rhinite exsu- 
dative et les troubles digestifs. | 

Il existe donc, dans le foie, un ou plusieurs facteurs qui s opposent en partie 
à l'arrêt de croissance, à la dénutrition et à certains effets physiopathologiques 
provoqués par l’ingestion de fortes doses d’amide nicotinique. 

B. L'’injection d’acide pantothénique seul aux rats des lots V et VIn’a entrainé 

ni reprise de croissance, ni régression des troubles d’hypervitaminose PP. 
Pr: C. Par contre, l’administration simultanée, aux rats du lot VII, d’acide 
| pantothénique et d'acide folique, — ce dernier corps étant peut-être nécessaire 
à la bonne utilisation de l’acide pantothénique (*) —, a donné des résultats 
identiques à ceux qu'a fournis l’administration du foie : reprise de la Crois- 
sance, disparition des troubles cutanés, respiratoires et digestifs. 

D. Enfin, l'administration d’acide  folique seul aux animaux du lot VUL n'a 
donné aucun résultat positif. 5 SE | 


Conclusion. — Le complexe acide pantothénique-acide folique, de même que 


\ 


() L. D. Wmeur et A. D. Wezcn, Journ. of Nutr., 21, 1944, p.55. | 


e Ne foie, fait date certains effets a patbel es provoqués, 


chez le Rat, par l’ingestion de fortes doses d’amide nicotinique. 


_ Sommes-nous fondés à en conclure que l’hypervitaminose PP peut exercer 
in vivo, chez le Rat, une sorte d'action antivitaminique se traduisant par une 
avitaminose pantothénique? Nous ne voulons pas être aussi affirmatifs. Cepen- 
dant, du fait même que c’est la similitude de certains effets physiopatholo- 
giques de l’hypervitaminose PP et des symptômes d’avitaminose pan!othénique 
qui nous à amenés à effectuer les recherches décrites dans la présente Note, 
nous considérons comme vraisemblable l'existence d’une carence indirecte en acide 
pantothénique chez le Rat sounus à un régime très riche en amide nicotinique. 


CHIMIOTHÉRAPIE. — Sur une augmentation de l’activité des antibiotiques par 


une association avec les antithyroïdiens. Note (*) de MM. Davin Lisermanx et 
Ferxaxo Boxer, présentée par M. Jacques Tréfouël. 


Nous avons déjà fait ressortir dans une Note précédente (‘) l'influence 
qu’exèrcent les antithyroïdiens sur l’activité bactériostatique des sulfamides. 
On ne peut guère adméttre que deux hypothèses pour expliquer ce fait expé- 
rimental. Selon la première, les antithyroïdiens prendraient part au méca- 
nisme d’action des sulfamides en catalysant leur activité bactériostatique ; 
selon la seconde, les. antithyroïdiens snient par le mécanisme qui leur est 
habituel, les effets de ce mécanisme s’ajoutant à l’action bactériostatique des 
sulfamides. 

Afin de contribuer à la solution de ce problème, nous avons étudié l’in- 


fluence des antithyroïdiens sur les antibiotiques tels que la pénicilline et la 


streptomycine. Le mécanisme d’action des antibiotiques étant différent du 
mécanisme d’action des sulfamides, la constatation d’une influence favorable 
des antithyroïdiens HE donc fournir des arguments à l’appui de la seconde 
hypothèse. 

Les expériences ont été effectuées sur la Souris, les agents pathogènes 
employés étant le streptocoque hémolytique (souche Dig. 7) et le bacille de 
Friedlander (souche Dumas). Les antibiotiques étaient administrés par 
injections sous-cutanées, tandis que les antithyroïdiens étaient introduits par 
voie buccale. | 
- Les tableaux suivants résument les résultats de nos expériences. La viru- 
lence des souches utilisées a été vérifiée chaque fois sur des témoins qui 
succombaient invariablement le premier jour. 


(*) Séance du 19 juillet 1948. 


nee) Davi LIBERMANN et FERNAND Boxer, Comptes rendus, 297, 1948, p. 377 
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4o2 
. Pré "aus - 
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dilution tyrode 2 0 000, NT la cms RCA EN : ' ne 
+ 
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7 En. 
Jones. SRE.‘ RES DORE ÉRRE CN  e, RS à ! 
(10 souris =: > 
Pénicilline : 50 U. par jour en 2inj.s/c, 2j... 10 “Q % 3 2 2 2 2 ÿ 
Pénicilline : 5o U. — Tétraméthylènethio- : 
aracle:: 2269, à 1.25 SSSR RON 10 D. "7 NO POSTERS 
Pénicilline : 50 U. par jour, 2 j. + Tétraméthy- $ 
lénethiouracile,: 2 %/j, 6j... 24228... 10. 10 7 828 SR RAR 
L 
Il. Friedlander Damas. — Culture en bouillon sérum, 18 heures, 
dilution dans le tyrode 1/100 000, 1/2°* intrapéritonéal. ? 
Nombre de souris survivantes. 
TE ———"— — 
Jotrs ‘ES RE - - |. {= SRE me RE mette ECO RU 
. 10 souris. E < 
Streptomycine : 50 U. par jouren2inj.sfe, 2}. 20 40  Qg 8 3 2 » «: 
Streptomycine : 50 U. par jour en 2 in}. sjc x 
+ Benzylthiouracile : 2%, 2 jours......... 10 9’ 99:40:40 5655 


Streptomycine : 50 U. par jour en 2 inj. se 
+ Tétraméthylène-thiouracile : 2®5,2jours. 10 10 $S S S 3 & 3, 


Ill. Friedlander Dumas, Cult. B. S., x, 
dilution dans le tyrode 1/100000, 1/2 em* intrapéritonéal. 


Nombre de souris survivanies 


- * ES 
OUT, ET: . 2 à M PRE RL ON pe E p0 2 »° 1 
” (10 souris). . + 
Streptomycine : 50 U. par jourainj.s/e,2j.... 10 10 9 6 5 2 x x : 
Streptomycine : 50 U. par jour 2 ini. - + 
2 j. + Benzylthiouracile 25 buc. 2 j....... 107 9/40 0 009 O0 SIT 
Streptomycine : 5o U. par jour 2 A: s/e, l ) ; 
2 j. + Benzylthiouracile 2% buc. 5 j.!..... 10 D -/6:8; y SN SENS 
— . 


Il ressort nettement des tableaux précédents une exaltation de l’activité des 
antibiotiques par leur association avec les antithyroïdiens. On voit également 
sur le tableau I qu’un prolongement de l'administration de l’antityroïdien ss 
seulement permet d'augmenter de façon considérable la protection contre le 
streptocoque hémolytique exercé sur la Souris par la pénicilline. . 

Nous espérons avoir ainsi apporté un argument en faveur de l'hypothèse = 
selon laquelle l’action exaltante des antithyroïdiens proviendrait deleurinfluence &i 
habituelle sur l'organisme de l'hôte (abaissement du métabolisme basal). 
estimons que le champ de nos ee Me sur ce ui est RD ee 
gissement. ; 
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IMMUNOCGHIMIE. — Mise en évidence d'anticorps antihormonaux précipitants 
et non précipitants dans le sérum de Lapin antigonadotrope. Note (*) de 
MM. Pierre Gragar et ALaix Bussarp, présentée par M. Jacques Tréfouël. 


D’après la définition classique un anticorps ‘est caractérisé par la réaction 
spécifique qu'il donne avec son antigène. Cette réaction est généralement 


accompagnée de phénomènes visibles zr vitro, par exemple d’une précipitation. 
. De nombreux auteurs ont obtenu des sérums ayant une activité physiologique 


antigonadotrope sans activité précipitante spécifique; aussi nombre d’endocri- 
nologistes n’ont pas admis l’identification complète entre antihormones et 
anticorps (*). 

Ayant montré que l’on peut obtenir des sérums de Lapin précipitant 
spécifiquement l'hormone choriale humaine (?), (*), noùs nous sommes 
demandé si l’absence de précipitation spécifique signalée {par les autres 
auteurs ayant étudié des sérums antigonadotrophine choriale, n’était pas due 
au fait que les anticorps obtenus étaient du type non précipitant. Au cours des 
dernières années on a, en effet, décrit des anticorps dont l’union avec l’anti- 
gène ne provoque pas de réactions visibles #n vitro et qu'on ne peut déceler que 
par voie indirecte [(*) par exemple]. 

Nous avons cherché, dans nos expériences de précipitation, à chiffrer la 
quantité d’hormone récupérée dans le précipité (obtenu pour des proportions 


d’excès d’anticorps) après traitement à l’éthanol (*) (mesure très approximative, 


car une précision assez élevée exigerait un nombre très important d'animaux) 
et nous avons constaté qu’elle ne représente que 10% de la quantité mise au 
contact de l’antisérum. On peut expliquer cela en supposant : soit que le 
traitement alcoolique ne provoque qu'une libération partielle de l'hormone, 
soit qu'une partie de celle-ci se trouve unie à des anticorps non précipitants 
dans un complexe soluble, physiologiquement inactif. 

En effet, lorsqu'on ajoute à nos sérums de Pope antigonadotrophine 
choriale humaine une quantité d’hormone telle qu’on se trouve dans la zone 
d’excès d’anticorps, et que l’on traite par l’éthanol à 37° pendant 24 heures le 
liquide (dépourvu d’activité hormonale) surnageant le précipité spécifique, 
ce traitement a pour effet de libérer de l'hormone. On constate sa présence par 
son activité #n vivo (sur le tractus génital de la rate impübère) (voir tableau) 


et #n vitro (l'extrait aqueux du précipité alcoolique précipite à nouveau en 


L. 


Séance du 26 juillet 1948. 

K. W. Taowpso, Physiol. Rev., 21, 1941, p. 588-631. 

A. Bussarp et P. Grapar, Bull. Soc. Chim. Biol., 29, 1947, p. 195-211. 
A. Bussarp et P. Grasar, Comptes rendus, 226, 1948, p. 1643-45. 

W. T.J. MorGa et H. Sonürzr, Brit. J. Exp. Path, 27, 1946, p. 286. 
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par l'alcool. 4e | RE E 

On admet que les anticorps précipitants du Lapin ne forment. pas ‘4e 
composés solubles dans la zone d’excès d’anticorps. On pourrait donc nous 
objecter que l’activité retrouvée correspond à la solubilité propre du précipité 
spécifique. Nous constatons cependant, là aussi, une libération d’au moins 
10% de l’activité hormonale, ce qui nous paraît peu compatible avec les 
solubilités connues des précipités DUUpone 2 

Nous pee en conséquence, qu'on peut. expliquer ce Re ën 1 
admettant qu’on se trouve en présence d'anticorps non précipiiants ; dans les” 
sérums étudiés il y aurait coexistence d’anticorps précipitants et non préci- 
ter même dans la zone d’excès d’anticorps, ce qui n’était pas signalé 
jusqu'ici, en ce qui concerne les immunsérums de Lapin. 


Présence de l'hormone dans le surnageant après précipitation spécifique. 


Réaction physiologique à la 120° heure. cn 


Produit injecté Nombre Poids Utérus Poids Ovaires Ouverture 
(en 4 injections). animaux. (en mg/1005 animal). du vagin. 
Précipité alcoolique de 1°” desérumnormal. 6 51e me PE D 54,51,8 0/6 
1%, 5 du surnagéant À obtenu après 24 heures fe Nat tee 
de contact à +50, ..,... FOR Pt ARE 53+8 GT Ti Of} NES 
1 du surnageant B obtenu après 6 mb j'ur NEe nue Let CIE 
dé.Cantact à 0h 2 SR ONE: CRE LEE tr 48:64: {77 00) SERRES 
“Précipité alcoolique de oem, du I AE À 5 209-110 6810 5/5 | 
Précipité alcoolique de 1° du surnageant B. 6 370247 + 78226; | 6/6 sh 
Partie soluble dans l’eau du précipité ‘ 17 PEN ES F'RCOENS LÉ 
. “alcoolique du surnageant B 5o%N parrate. 5 17116. 1.785 5266 )9" 1. | HS}5 CLR 
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‘Les résultats représentent La moyenne Æ l’écart moyen © = 


LL * % Det 


La séance est levée à 15"45%. 


